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Introduction : qu’est-ce qu’un exploit quand on a entre 0 et 6 ans ?

J’ai demand� � une dizaine de parents ayant des enfants �g�s de 6 mois � 6 ans et � des �ducateurs de 
jeunes enfants (auxiliaires de pu�riculture, ma�tresses de maternelle) si leurs b�b�s, leurs jeunes enfants 
ou �l�ves faisaient (ou s’ils se souviennent qu’ils avaient fait) des exploits. Comment r�agissent-ils? Ils 
r�fl�chissent, demandent � qu’est-ce que vous entendez par exploit ? �, puis r�pondent majoritairement 
� non, je ne vois pas �.

Mais quand on leur demande � est-ce que �a vous est arriv� de dire � bravo ! � � un petit ? �, l� ils 
r�pondent � oh oui souvent � ou bien � oh tout le temps ! �… Et ils donnent ensuite des exemples : 
� quand il arrive � attraper quelque chose, quand il arrive � manger en tenant sa cuill�re, quand il r�ussit 
une pile de cubes tr�s haute �, et plus rarement � quand il disait des mots d’enfants incroyables comme ‘je 
suis affam� de boire’ pour dire qu’il avait soif�…

 Premi�re proposition, il y a � exploit � et � exploit �

Essayons d’interpr�ter le fait que les adultes interview�s ne voient pas ce qui pourrait �tre consid�r� 
comme exploit dans les comportements des enfants dont ils s’occupent. 

La seule maman qui m’ait r�pondu affirmativement, a �voqu� une sc�ne o� sa fillette essayait d’ouvrir une 
fen�tre alors que c’�tait au-dessus de ses forces et qu’elle d�ployait des efforts hors du commun. Pour 
nous adultes, un exploit reste � une action remarquable d�passant les limites ordinaires de l’homme �, 
comme le d�finit le dictionnaire1. Et on peut penser que les adultes s’occupant de jeunes enfants les voient 
tous, en quelque sorte, comme � ordinaires �, en tout cas pas � hors du commun �. 

Je propose de d�placer cette repr�sentation pour d�fendre l’id�e d’une notion d’exploit chez un petit en 
tant qu’�action remarquable d�passant ses propres limites � un certain moment de son propre
d�veloppement �. C’est tout simple, il suffit de prendre le point de vue d’une communaut� de petits, par 
exemple des enfants de 10 � 15 mois : si on pouvait leur demander leur avis, ils consid�reraient, � coup 
s�r, que ceux qui marchent sont auteurs d’exploit. C’est une question de relativit� des � limites � chez les 
sujets envisag�s.

 Deuxi�me proposition, des � bravos � d�limit�s � tous les bravos m�rit�s

On remarque dans les sc�nes de � bravo � �voqu�s par nos interlocuteurs qu’il s’agit majoritairement 
d’exploits moteurs dans la toute petite enfance (le plus tardif de notre liste se situe � 2;08 quand l’enfant 
est mont� sur son v�lo). D’ailleurs, les actions mentionn�es par ces adultes sont presque toujours 
pr�sent�es dans l’ordre chronologique des �tapes d’autonomie motrice (attraper, empiler, manger, 
marcher…). Deux questions se posent donc : pourquoi les sc�nes �voqu�es ne concernent-elles jamais 
des enfants de plus de 3 ans? Et pourquoi ne concernent-elles pratiquement que des conqu�tes motrices? 
Tout se passe comme si les bravos ne pouvaient concerner que des conqu�tes qui � se voient �, dont un 
public m�me non-proche de l’enfant peut prendre acte. Tout se passe aussi comme si seuls les premiers 
progr�s (6 mois – 2 ans ?) m�ritaient des bravos. 

Nous proposons d’�largir qualitativement et temporellement la notion d’exploit � d’autres bravos. On 
dira que lorsqu’un enfant montre, d’une mani�re ou d’une autre, qu’il d�passe en quelque sorte ses acquis 
-qu’il ait quelques mois ou 6 ans- il m�rite un bravo. En tant que marque langagi�re d’approbation, de 
f�licitation et d’encouragement, le bravo inscrit alors fortement la position de l’adulte �ducateur, au sens 
�tymologique du mot � �duquer � = conduire, mener, c’est-�-dire montrer le progr�s. Nous allons voir que 
c’est une des fonctions de l’exploit.

1 Le Robert, Dictionnaire historique de la langue française, 1992
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Je vais pr�senter ces fonctions de l’exploit sous forme chronologique pour la clart� du propos, mais 
les deux p�riodes d’�ge indiqu�es (de quelques mois � 3 – 4 ans et de 2 � 6 ans2) sont indicatives et 
se chevauchent. D’autre part, lorsqu’une fonction d�marre, elle a le plus souvent des incidences sur 
d’autres aspects. 

I L’exploit pour se construire et construire son langage : de quelques mois � 3 ans

I.1. Etre reconnu comme agent

Commen�ons par analyser ce qui fait que nos interview�s n’�voquent que les exploits moteurs.

Les tous petits s’int�ressent �norm�ment � ce qui bouge au-dessus de leur lit. Les recherches, tr�s 
nombreuses sur cette question, ont montr� � quel point ils apprennent dans ces moments d’attention 
forte. Ils vont, entre autre, essayer de provoquer une suite de ces mouvements auxquels ils assistent. 
L’exemple le plus connu est le b�b� qui bouge la t�te pour remettre son mobile en mouvement. Car 
au d�part, il n’a pas ce qu’on appelle une � th�orie de l’esprit �3 : il ne sait pas consciemment que les 
humains pensent, croient, ressentent, veulent et provoquent. Il vit dans un monde de changements, 
en quelque sorte, magiques, externes � lui-m�me. On a, chez Piaget, de nombreux exemples de 
cette ignorance de � l’origine humaine d’effets �. Il les cite � propos de l’imitation. Il d�crit par 
exemple L. � 13 mois :

« Elle est assise dans son berceau. Je tiens ma bicyclette, et la fais aller et venir, parallèlement à la 
longueur du berceau. L., très intéressée par ce mouvement, commence par le faire continuer en 
poussant elle-même la selle. Puis elle se penche pour voir ce qui se passe, regarde à terre comme 
pour comprendre le mouvement et finalement se balance lentement en avant et en arrière, sur le 
même rythme que celui de la bicyclette (maintenant immobile). � 4

Cette observation montre que la fillette ne ma�trise pas l’origine du mouvement de l’objet. Dans un 
premier temps, elle pousse le v�lo mais, au lieu de continuer � agir sur l’objet, elle recherche la cause 
du mouvement dans le monde physique. En effet, elle semble s’interroger sur le fait que le v�lo 
bouge alors que le sol est fixe. Ne comprenant pas, elle finit par imiter corporellement le mouvement 
pour le causer. Elle prend bien acte d’un mouvement, mais comme s’il appartenait au monde 
physique qui l’entoure et elle veut le retrouver en le mimant : c’est l’effet qui est imit�, pas la cause. 
On remarquera son �ge, 13 mois, elle est encore au d�but de son statut d’enfant – agent. 

Prenons un second exemple un peu plus tard. Guillaume a 21 mois. Il joue avec des plots de couleur 
� enfiler sur une plaque5.

2 Ces deux p�riodes � tuil�es � correspondent aux deux mani�res d’apprendre et aux deux modes d’interaction 
que j’ai pr�sent�s lors des 1�res journ�es de l’Observatoire de la petite enfance. Petite Enfance : enjeux 
éducatifs de 0 à 6 ans, N. Geneix & L. Chartier coord., ESF, 2007.
3 Gopnik A., Meltzoff A., Kuhl P., Comment pensent les b�b�s?, Editions Le Pommier, 2005.
4 Piaget J., La formation du symbole chez l’enfant, Delachaux & Niestl�, 1945.
5 extrait de la th�se � Acquisition du langage : les premiers mots �, M. Brigaudiot & C. Nicolas, Direction 
Antoine Culioli, Paris 7, 1990, non-publi�e.
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M (tend un plot rouge � G)
G – cor! (enfile)

M – (tend un autre plot rouge) un rouge ?
G – (en prend un autre)

M – orange ?
G – oh ! ranran (regarde le plot qu’il tient)

M – oui il est orange le champignon
G – (enfile)

M – bravo !! (applaudit)
G – encoeur ! (cherche un plot et l’enfile) vava !!!!

M – oui, bravo ! que tu es grand !6

Au d�but de cet extrait, il est question d’objets du monde et la m�re en �voque les couleurs. 
Alors qu’� la fin de la sc�ne, en disant � bravo !�, le discours porte sur l’enfant. Il est reconnu 
comme sujet qui est � l’origine d’une action r�ussie. En psycholinguistique, on parle 
d’agentivit� pour d�signer cette capacit� � �tre une cause agissante, un d�clencheur d’effets. 
Cette notion nous �claire sur la forte prise en compte par les adultes des progr�s moteurs 
chez l’enfant. D’une part, ce bravo verbalis� signe une �tape vers l’autonomie motrice, 
recherch�e par les parents. Mais si ce bravo accompagne d’abord les exploits moteurs c’est 
sans doute parce que ce sont les seuls qui mobilisent enti�rement l’enfant lui-m�me � cette 
�poque-l� de la vie. Il est alors explorateur des effets de son propre corps sur les choses du 
monde parce que tout progr�s en ce domaine lui donne envie de recommencer et il devient 
� �tre qui veut et qui peut �, c’est-�-dire sujet7.

Or cette suite d’effets sur l’enfant lui-m�me est moins �vidente qu’il n’y para�t, parce que �a ne 
va pas de soi, pour un jeune enfant, de se sentir agent. Nous allons le voir dans les exemples 
qui suivent.

I.2. Les facettes du sujet-enfant : exploit / b�tise

Les tout petits, on le sait, poussent comme des champignons, mais gr�ce aux adultes aimants 
qui leur adressent du langage. Ils �coutent ces musiques port�es par la langue, s’en 
ressaisissent, r�inventent cette langue pour, peu � peu, parler leur langue de b�b�. Dans le 
langage que leur adressent les m�res8, plus de la moiti� des �nonc�s �voquent l’enfant lui-
m�me, ce qu’il veut, ce qu’il fait, ce qu’il ressent. Cette particularit� du langage maternel dans 
les deux premi�res ann�es est d�cisive pour la mani�re dont va se construire le sujet enfant. 
On dit � self � chez les anglo-saxons pour renvoyer � cette image non-consciente de soi, qui 
fait qu’une personne devient un sujet pensant, ressentant, s’exprimant, d�sirant.

6 La recherche cit�e montre que � cor � et � encoeur � sont des prononciations de � encore �, et 
� vava � est le signifiant de l’enfant pour � bravo �.
7C’est la proposition que fait James Russell (Agency, its role in mental development, Erlbaum, 1996) :
(1) il y a une relation entre l’habilet� corporelle et la volont� de faire,
(2) c’est seulement dans ces exp�riences motrices que l’enfant voit � imm�diatement � les effets de sa 
propre ma�trise,
(3) la relation entre (1) et (3) permet la construction d’un sujet qui veut, qui peut, et qui sait qu’il peut.
8 � m�res � �tant entendu ici comme tout partenaire qui entretient une relation privil�gi�e avec un jeune 
enfant.
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Pour devenir quelqu’un qui, en quelque sorte, prendra un jour sa vie en charge, le b�b� d’homme 
a besoin de se sentir sujet et de se voir reconna�tre en tant que sujet. Dans cette sph�re d�cisive 
pour le reste de la vie, les sc�nes de � bravo � vont jouer leur r�le. On comprendra qu’en �tant 
reconnu comme agent dans l’instant pr�sent, on est aussi reconnu comme � capable de �, d’une 
mani�re g�n�rale. 

Cela explique le fait que les enfants disent � bravo !! �, avec une vraie exclamation, pour 
accompagner leurs propres exploits. On en a un exemple dans le corpus de Guillaume, on en a 
maints exemples dans des corpus d’acquisition d’autres langues. Et il s’agit d’un sc�nario :

- la verbalisation, souvent doubl�e d’applaudissements, a lieu au moment m�me de l’ach�vement 
de l’action,

- l’enfant sourit, comme fier de lui,

- puis il tourne la t�te vers l’adulte pour v�rifier qu’il ne s’est pas tromp�, qu’il s’agit bien d’un 
exploit.

- Si l’adulte approuve le � bravo �, l’enfant essaie souvent de r�it�rer l’action.

On voit donc qu’il y a doute chez le sujet enfant et que seule la validation de l’adulte ouvre � une 
suite de l’aventure.

Mais un enfant se construirait sans doute bien mal s’il ne recevait que des applaudissements toute 
la journ�e. Il a besoin aussi de se voir moins performant dans le regard de l’adulte, et m�me 
parfois, décevant. Il va lui arriver ainsi de rater, de provoquer un petit drame, de renverser 
quelque chose, de faire mal au chat, etc. Son entourage va alors lui adresser un � ah non ! c’est 
pas bien ! je suis pas contente ! il faut pas faire �a ! �… Ainsi, l’alternance de miroirs de type 
� capable d’exploit vs capable de b�tise � va l’aider � admettre, comprendre, qu’il est sujet unique 
� travers les diff�rentes facettes qu’il peut pr�senter de lui. L� se joue la construction du self, de 
mani�re non-consciente ou peut-�tre pr�-consciente. 

On a des traces de ce cheminement, par exemple lorsque Guillaume, durant le m�me 
enregistrement, n’arrive pas � enfiler un nouveau plot et dit � vavo, non ! � (= bravo non), comme 
pour se dire � lui-m�me qu’il n’y a pas exploit. Ici c’est peut-�tre pr�-conscient car �a veut dire �je 
ne peux pas dire bravo � propos de ce que je viens de faire�. C’est aussi plus r�f�rentiel, c‘est-�-
dire plus neutre que lorsque c’est un adulte qui le prononce. C’et en quelque sorte une 
d�nomination avec zone compl�mentaire de type ‘ce qui s’appelle bravo’ vs ‘ce qui ne s’appelle 
pas bravo’.

Par ailleurs, cette construction de sa propre image de lui-m�me, � travers des facettes diff�rentes, 
va permettre � l’enfant de dire � je �, en tant qu’�nonciateur � part enti�re9. Voyons donc en quoi 
ces � bravos � ouvrent les portes du langage.

9 Morgenstern A., Un JE en construction, Gen�se de l’auto-d�signation chez le jeune enfant, Ophrys, 
collection Faits de langue, 2006.
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I.3. Etre autonome en disant « je »

Dire � je � c’est prendre en charge ce qu’on a � dire, se sentir autonome dans la prise de parole. Ce n’est 
pas le hasard si l’acquisition de � je � prend du temps : nombreux sont les enfants qui font leurs premiers
essais de premi�re personne grammaticale vers 2 ans (� veux y aller �) et n’utilise � je � dans son emploi 
canonique de la langue adulte que vers 3 ans et quelques mois. Durant cette p�riode d’acquisition, certains 
enfants passent par une curieuse �tape, tr�s courte, durant laquelle ils emploient � tu � ou � il / elle � pour 
parler d’eux. La recherche montre que ces �nonc�s, valant « je », sont tous des sortes d’�chos de ce que 
les enfants ont entendu dans la bouche des adultes et qui leur �tait adress� � propos d’une de ces facettes 
� exploit / b�tise � que nous venons d’�voquer. 

Voici ces �nonc�s en � tu � pour � je � chez Guillaume et chez Juliette, les deux enfants �tudi�s dans 
notre th�se :

Guillaume Juliette

« bravo tu marches ! », en avan�ant en �quilibre 
sur un chemin de briques

« oh t’ab�mes » en voyant le livre qu’elle a d�chir�

« tu traverses pas ! » en arrivant � la limite d’un 
trottoir en ville

« t’as aval� une cacahu�te », �tonn�e de l’avoir 
aval�e

« t’es un petit menteur », apr�s avoir dit quelque 
chose en souriant

« t’as tourn� ! », en faisant la p�te d’un g�teau

Il s’agit chaque fois de citations de ce qu’on leur a dit auparavant, en situation d’exploit ou de b�tise.

Si les enfants font ces citations pour parler d’eux, c’est que �a compte pour eux. Et une suite sera donn�e � 
cette conqu�te lorsque les enfants feront leurs premiers r�cits autobiographiques. En effet, d�s 3 ans, ils 
commencent souvent � �voquer leur pass�, notamment lorsqu’ils faisaient des choses jug�es bonnes ou 
mauvaises par leur entourage : �pourquoi j€avais tap• la voiture quand j€•tais petit ? �, dit Guillaume � sa 
m�re. Arr�tons-nous l� pour faire un bref bilan.

De son �tat de b�b� d�pendant enti�rement des adultes, � son statut de petit marcheur – joueur -
explorateur, l’enfant passe par des exp�riences extr�mement nombreuses qui le mettent en jeu, lui, en 
relation avec autrui et avec le monde. Des mots qu’on lui adresse �voquent ces relations. Il y attache de 
l’importance. Il y cherche des invariants, c’est-�-dire toujours la m�me musique de la langue dans des 
sc�nes qui ont du pareil. Ainsi, il se per�oit capable d’exploit lorsque � ses � adultes applaudissent avec un 
grand sourire en s’�criant � bravo �. Il sait alors qu’il est capable de provoquer des �v�nements dignes de 
ces applaudissements. Il est un agent. Parfois aussi, il est grond�. Mais comme il vit l’auteur de la 
r�primande comme � bon � pour lui, il l’accepte. C’est ce qui lui permettra bient�t d’�tre lui, et bient�t 
d’anticiper s’il est dans l’exploit ou la petite b�tise, avant m�me les r�actions des adultes. Il aura aussi les 
moyens, plus tard, d’auto-juger ses propres �tapes de d�veloppement.
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